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En couverture, Nouveau catéchisme des Francs-maçons, anonyme, 1749, image 4. Nous choisissons d‘aquareller l‘image dans l‘esprit des gravures colorisées de Jacques - Philippe Le Bas (1707-1783). Il s’agit probablement d’un banquet d’ordre ou d’un banquet rituel minutieusement décrit comme « festin » sur une vingtaine de pages (pp. 101-118 de l’ouvrage). Tous les frères sont à l’ordre, ils ne portent pas de tablier, le Vénérable porte chapeau et sautoir ; les Surveillants sont en bout de table. Le personnage coiffé de bonnet noir qui se tient derrière le Vénérable est peut-être l’aubergiste qui accueille le banquet. Les instruments de musique, quatre violons, deux violoncelles et les partitions sont disposés au centre du fer à cheval, sur des tabourets. Le texte précise comment les musiciens se manifestent après le banquet (p. 111) :
« Quand il se trouve parmis eux des Musiciens, qu’on appelle Frères a talens, voilà le moment, où ils sont invités de les exercer. Alors ils passent dans le centre du fer à Cheval, concertent suivant leur nombre, leur capacité, & la situation de leur tête, plus ou moins brouillée. »

Les rituels du Manuscrit Tarade proposent une « Loge de table » de Dignités Ecossoise pour les dames (folio 48 verso) et une très brève mais très rare « Loge de table » de Parfait Ecossois (folio 135 verso).
En filigrane de la 4e de couverture, le bijou du Parfait Ecossois (folio 125 verso du manuscrit). Le bijou se compose d’un compas ouvert dont les branches ne sont pas tout à fait droites. Ses pointes coupent un triangle isocèle inversé. Dans ce triangle s’inscrit une étoile à 9 branches, composée de 3 triangles entrelacés. Au centre de cette étoile, un grand G dans son cercle intérieur. La loge de Parfait Ecossois est « inventée par le frère de Lachaussée » (folio 135 recto). Le triangle inversé est dessiné dans la loge et sert à tracer la marche du grade.
L’Instruction du grade donne la signification de ce bijou dont le motif est également reproduit sur le tablier.
« D. Que vous démontrent les 4 triangles
R. Le fondement et le seul secret de l’ordre des maçons Les 3 Triangles du milieux representent les 3 personnes de la ste Trinité unis dans une seule representée par le 4e triangle qui les renferment
D. Que signifie la lettre G qui est au milieu
R. Le nom de l’Etre suprème véritablement parfait sans
le secours duquel nous ne pouvons nous conduire
D. Que veut dire le compas qui surmonte les 4 triangles
R. Que nous devons compasser toutes nos actions et les
rendre parfaites si nous voulons qu’elles soient agréables a l’Eternelle
D. Pourquoy vous a t on fait marcher par 3 pas triangulaires
R. Pour nous aprendre que pour marcher dans les chemins de
la vertu nous devons quitter la route ordinaire1. »
 


En fraternelle chaîne d’union avec les membres de la loge Saint-Théodore de la Sincérité qui la formaient il y a deux siècles et demi…

Nous remercions vivement Madame Michelle Garnier-Panafieu, agrégée, docteur en Musicologie, maître de conférences en Histoire de la musique, université Rennes-II, pour la précieuse notice qu’elle a bien voulu nous communiquer « À propos de Théodore-Jean Tarade, musicien : œuvres, style et esthétique » et que nous reproduisons dans les annexes avec son aimable autorisation de publication. Un grand merci également à Philippe Martin, professeur d’histoire moderne à l’université Lyon-II, qui a bien voulu relire la transcription de mots particulièrement difficiles et à Pierre Bakus, Jean-Luc Bertrand et Pascal Dlugokeçki pour leur aide.


PRÉFACE
L’histoire des hauts grades a connu ces dernières décennies de très importantes avancées. Longtemps – mais ces conceptions peuvent encore avoir cours chez les non-spécialistes – les hauts grades étaient considérés comme un ajout tardif à la « pure et ancienne Maçonnerie » constituée des trois premiers grades d’Apprenti, Compagnon et Maître. Cette vision de l’histoire se développait de surcroît dans un contexte maçonnique qui dévalorisait les hauts grades considérés comme inutiles, voire nuisibles, à l’enseignement de la franc-maçonnerie. Cette approche péjorative, presque générale chez les auteurs maçonniques du XIXe siècle, était d’ailleurs commune aux Français et aux Anglais, pour une fois d’accord. À partir des années 1970, au lieu de simplement reprendre les historiens du XIXe siècle, les chercheurs ont commencé à remettre le nez dans les archives. Ce retour aux sources a, au fil des années, dessiné un tout autre tableau de l’histoire et du rôle des hauts grades. Document après document, les témoignages de leur apparition ont peu à peu remonté le temps et on sait aujourd’hui qu’ils s’inscrivent dans le sillage même de la formation de la franc-maçonnerie spéculative dans les années 1720-1730. Le contenu des plus anciens d’entre eux étant d’ailleurs probablement très lié au processus de fixation des trois premiers grades symboliques. Par la suite, la connaissance du développement des systèmes de hauts grades et des organisations maçonniques qui les diffusèrent a aussi fait de grands progrès. Toutes ces recherches ont par exemple mis à jour une importante documentation sur l’histoire du « Rite de Perfection » – l’ancêtre du Rite Écossais Ancien Accepté – et sur son principal promoteur, Étienne Morin. Ces avancées ont d’ailleurs permis de mesurer combien l’histoire maçonnique issue du XIXe siècle était approximative et pétrie de préjugés. Une personnalité comme celle d’Étienne Morin apparaît ainsi aujourd’hui, au vu des archives, à l’opposé du portrait à charge qu’en dressaient tous les auteurs du XIXe siècle.
Plus récemment, les historiens des hauts grades se sont aussi fait historiens des idées ; le propos étant alors d’analyser les rituels, leurs sources et leurs enseignements. Dominique Jardin s’est ainsi fait connaître par trois livres fondamentaux qui développent cette approche et sont déjà devenus des « classiques ». Pour être fiable et fécond, ce travail sur les rituels des hauts grades doit aussi suivre la méthode académique. Dans cette perspective, le premier enjeu est de rassembler un corpus de textes qui puisse permettre d’appuyer l’analyse sur une documentation solide. Claude Gagne a été le premier en France à entreprendre une véritable démarche de collecte des rituels du XVIIIe siècle. Il a toujours généreusement ouvert sa collection aux chercheurs. Aujourd’hui, pour notre plus grand bonheur, il nous en propose une des pièces les plus importantes : le manuscrit Tarade qui présente, en effet, plusieurs caractéristiques exceptionnelles. C’est tout d’abord un recueil de rituels assez complets, bien écrits et souvent accompagnés d’une iconographie des « Tableaux de Loge » correspondants. Mais, ce qui fait tout son intérêt et reste particulièrement rare, c’est que l’on peut ici les relier au milieu maçonnique qui les a produits. En effet, la plupart du temps, les rituels maçonniques du XVIIIe siècle se présentent sous la forme de cahiers manuscrits isolés qui ne proposent que le texte des cérémonies, sans aucune indication quant à la date ou aux Frères qui les ont réalisés ou utilisés. Or, à côté des différents rituels, le manuscrit Tarade conserve les comptes rendus des réunions de la Loge Saint-Théodore de la Sincérité. On connaît donc ici l’époque où ces rituels ont été pratiqués et les Frères qui les mettaient en œuvre. C’est un des très rares cas où un recueil de rituels peut être précisément situé, daté et relié au milieu maçonnique qui l’utilisait.
Or, justement, ce manuscrit Tarade témoigne d’une pratique des hauts grades dans une période charnière où demeurent encore de nombreux points d’obscurité. Les hauts grades et les échelles de grades semblent se multiplier à la fin des années 1750 et dans la décennie 1760. C’est aussi l’époque où l’on peut repérer les premières tentatives pour fixer un « standard ». Ainsi, la Première Grande Loge de France, en l’espace de quelques années à peine, essaiera tour à tour de faire de différentes échelles de grades le « système de référence » de la Maçonnerie française, sans succès. L’édition de ce témoignage unique que nous procurent Claude Gagne et Dominique Jardin nous permet, certes, de mieux connaître les éléments de la pratique des hauts grades dans ces années, mais aussi de mieux saisir l’ambiance et l’atmosphère dans lesquelles les Maçons les vivaient.
Claude Gagne et Dominique Jardin nous proposent ici une passionnante édition critique de cette pièce exceptionnelle. Par les commentaires et les explications dont ils éclairent le document, ils nous accompagnent dans une véritable remontée dans le temps.
Lecteur, viens et prends place sur les colonnes de Saint-Théodore de la Sincérité.
Pierre Mollier
Conservateur du musée de la franc-maçonnerie
 


AVANT-PROPOS
L’avant-propos d’un ouvrage est, en principe rédigé par son auteur qui y indique ses intentions. Claude Gagne et Dominique Jardin expliquent, dans l’introduction qui suit, les raisons qui les ont poussés à présenter le manuscrit Tarade et la façon dont ils en ont tiré toutes les informations factuelles possibles pour faciliter son accès aux chercheurs : les noms des frères, des sœurs, les adresses, les professions, etc. Ils justifient leur méthodologie tant au niveau de la transcription qu’au niveau de la rédaction et de la présentation des commentaires. Au-delà des aspects techniques, essentiels dans la méthodologie des auteurs, ceux-ci replacent le document dans un contexte historique général nous offrant un état des lieux d’une grande précision et d’une grande clarté en s’appuyant sur l’historiographie maçonnique contemporaine (Bernheim, Beaurepaire, Mollier, Trébuchet… et Pierre Chevallier qui reste, quarante ans après la publication de sa monumentale Histoire de la franc-maçonnerie française l’une des références les plus complètes et les plus sûres).
Bien que n’ayant pas le même parcours dans l’érudition maçonnique, les auteurs ont en commun la volonté de comprendre les vieux anciens documents maçonniques non seulement sur le plan purement historique, factuel, mais aussi sur le plan de la tradition vécue. Claude Gagne, a commencé à collectionner les rituels maçonniques avant même d’être initié à la loge La Grande Triade en mars 1954. Je ne peux pas expliquer la passion qui s’est emparée de ce jeune homme préférant se contenter de sandwiches pour pouvoir acheter des vieux rituels maçonniques. Mais j’ai compris Claude lorsqu’au début des années 1980 il apportait au jeune bibliothécaire de la Grande Loge que j’étais, des photocopies de documents dont je reconnais maintenant l’importance. J’ai connu Dominique Jardin lorsqu’il préparait sa thèse sur les tableaux de loge et qu’il venait « ratisser », à la bibliothèque et aux archives de la Grande Loge, les documents susceptibles d’être exploités. Deux collectionneurs passionnés, deux chercheurs méthodiques, deux érudits cherchant l’idée sous le symbole, la tradition sous le rituel. À ces qualités il faut ajouter la prévenance, la bienveillance. Ils ne se drapent pas comme certains, dans la fierté hautaine de leur recherche, inaccessible aux autres, fussent-ils bibliothécaires ou archivistes.
Une transcription fidèle et attentive est apparemment un travail ingrat et de peu de prestige et pourtant, elle place celui qui s’y attaque dans une ambiance, une atmosphère, qui permet d’aller au-delà du simple mot. Celui qui essaie de déchiffrer un mot, une ponctuation, une tournure de phrase va au-delà du simple sens et entre en contact avec la plume tenue par la main du rédacteur. On pourrait dire, en termes de linguistique, qu’en plus de la fonction référentielle qui traduit le concept, il met en œuvre la fonction phatique qui met en contact, physique et psychologique, sans forcément contenir d’information si ce n’est celle de, justement, vouloir mettre en contact, mettre en phase. Nos auteurs ont donc été, pendant les longues heures de la transcription, en un contact direct avec le frère Théodore-Jean Tarade, violoniste, compositeur reçu franc-maçon en août 1750, qui crée « sa » loge, Saint Théodore dite de la Sincérité, constituée en mai 1761, la veille de la Pentecôte…
Grâce à l’aide du Frère Tarade, les auteurs savent ont su nous transporter dans cette maçonnerie du XVIIIe en pleine structuration et dans son quotidien. La maçonnerie au quotidien à travers les notes parfois hâtives du début du cahier.
La vie quotidienne de la loge
Nous voyons, mois après mois, la maçonnerie construisant ses rituels, établissant les bases de la maçonnerie d’aujourd’hui. La maçonnerie au quotidien : les très nombreux livres d’architecture de l’époque dont on dispose aujourd’hui sont toujours rédigés sur le même modèle protocolaire : « en un lieu très régulier, situé par sa latitude et sa longitude, la loge s’est réunie tel jour sous la présidence de…, etc. ». Dans le manuscrit Tarade, la vie administrative de la loge apparaît dans sa forme la plus rudimentaire, comme son Vénérable la voyait : collèges des officiers, date de réception aux différents degrés, nom des récipiendaires avec parfois un petit mot sur leur activité ou une précision dans sur leur adresse. On peut voir qu’il n’y a pas que des musiciens dans la loge… on s’attache au frère Lamarque, 1er surveillant…

Dans le laboratoire de la construction des rituels maçonniques
Dans le contexte plus spécifique de l’évolution des rituels, ce manuscrit représente désormais un jalon incontournable pour mettre de l’ordre dans le foisonnement des rituels maçonniques du XVIIIe siècle – que Pierre Chevalier qualifie de « fouillis inextricable » –. jalon d’autant plus visible que, comme le soulignent les auteurs, les tableaux de loge sont accolés aux rituels développés in extenso et non pas seulement en regard des questions d’ordre, comme le feront plus tard les tuileurs qui suivront. Les tuileurs, en effet, qui, au début du XIXe siècle, voudront codifier définitivement les rites maçonniques élaborés à la fin du XVIIIe proposeront les « secrets » de chaque degré : les mots, signes, attouchements, décors… ainsi que les tableaux correspondant à chacun des degrés d’un rite spécifique mais en dehors du rituel proprement dit de ce degré. Le « Tarade » lui présente, quant à lui, les tableaux de loge dans le rituel. Claude Gagne et Dominique Jardin, spécialistes des rituels et des tableaux de loge, peuvent ainsi nous offrir une analyse approfondie de l’ensemble et rarement document maçonnique n’aura été traité avec autant d’attention.
Tous les détails importants ont été relevés et disséqués par nos deux auteurs. Laissez-moi terminer en revenant sur deux d’entre eux qui illustrent l’intérêt à la fois cognitif et affectif du document.
– L’appellation « loge de Saint Jean » est encore en vigueur aujourd’hui dans certains rites. Dans ces mêmes rites le néophyte prête serment sur l’évangile de Jean, ouvert au prologue. Ce prologue de l’Évangile de saint Jean, le Frère Tarade l’a recopié cinq fois in extenso (f° 52, 107, 214, 270, 309) avec le même bel encadrement et la même application dans l’écriture.
– Ce n’est certainement pas la plume du frère Tarade qui a dessiné les tableaux du « rite d’adoption pour les dames ». Alors que la plupart des autres tableaux de loge sont dessinés très sommairement et parfois maladroitement, les tableaux des loges d’apprentie (f° 62), de compagnonne (f° 70) de maîtresse (f° 82) sont de véritables œuvres d’art. La technique du lavis est parfaitement maîtrisée, les personnages, comme les autres détails de l’œuvre, ont une présence extraordinaire et suggèrent un mouvement, un élan… vers la lumière qui les baigne ? Et puis f° 99, le tracé du tableau est rapide et maladroit, pour expliquer « les dignités écossaises pour les dames », un rituel inventé par le f. de La Chaussée, une autre curiosité du manuscrit, qui après la délectation des tableaux précédents, nous invite à nouveau au travail toujours renouvelé de comparaison et d’analyse.
François Rognon
Responsable des archives et de la bibliothèque
de la Grande Loge de France



INTRODUCTION
 POURQUOI S’INTÉRESSER AUX RITUELS DU XVIIIE SIÈCLE ?
La franc-maçonnerie dite spéculative apparaît au tout début du XVIIIe siècle, en même temps que des « divulgations » dévoilent ses rituels, c’est-à-dire la manière dont elle transmet les enseignements qu’elle prodigue sur le mode initiatique. Ces premiers rituels sont fondamentaux pour comprendre ceux qui sont en vigueur aujourd’hui. Ils en constituent les sources, sources vivantes puisque certains passages n’ont jamais été altérés. Beaucoup de rituels, longtemps restés secrets sont maintenant disponibles, mais plusieurs n’ont pas été publiés. Ceux du manuscrit Tarade sont restés inédits à ce jour.
Le manuscrit Tarade, un recueil exceptionnel
L’exceptionnel manuscrit Tarade (1761), du nom de son auteur, est en effet inédit. Il fait partie d’un ensemble de documents remis par Claude Gagne aux archives du Suprême Conseil de France.
C’est sans doute le seul document – parmi ceux qui nous sont parvenus – qui associe à la fois des rituels et des tableaux de loge, non seulement de la maçonnerie des premiers grades mais aussi des hauts grades et de la maçonnerie féminine, ainsi qu’un carnet des tenues de plusieurs de ces grades. À ce titre il est bien extra-ordinaire. Bien sûr le manuscrit comporte des lacunes que nous ne saurions passer sous silence : beaucoup de tenues qui ne sont pas recensées ont dû avoir lieu, mais l’ensemble est suffisamment nourri pour être significatif.
Nous avons choisi de le reproduire intégralement avec sa transcription scrupuleuse, accompagnée de commentaires précis. La vie de la loge Saint-Théodore de la Sincérité, probable loge de musiciens, retracée par ce texte, offre un tableau très complet des grades pratiqués et de leur construction dans une période clef et foisonnante de l’histoire maçonnique, les années 1760. À côté des trois premiers grades sont aussi présentés les rituels correspondants de la « maçonnerie pour les Dames » augmentés d’un quatrième grade d’Écossaise dont il est écrit qu’il fut inventé par le Frère Lachaussée. Les hauts grades ne sont pas en reste puisque huit d’entre eux sont représentés, souvent dans une version archaïsante, passionnante pour l’étude de leur construction. C’est en effet à ce moment de l’histoire maçonnique que les hauts grades s’élaborent, se multiplient, et se structurent.
La partie la plus étonnante et enrichissante de ce manuscrit correspond au dévoilement de douze grades trinitaires, pour certains complètement inédits. Ils appartiennent à cette mouvance trinitaire si particulière et surprenante pour nombre de maçons contemporains et nous font connaître des rituels dont la pratique a complètement disparu, ou, plus intéressant encore, dont le contenu a été absorbé dans certains grades du REAA.
Comme tel, l’ensemble des rituels regroupés dans le manuscrit Tarade représente une sorte de « proto-tuileur1 » des plus instructifs.

La vie d’une loge au XVIIIe siècle
Les différentes obédiences et Juridictions des hauts grades manifestent aujourd’hui le désir et l’intérêt de visiter et de revisiter les grades dits « intermédiaires » des différents systèmes, la publication du manuscrit Tarade propose au maçon contemporain un outil de réflexion et de culture afin qu’il découvre et s’approprie un patrimoine particulièrement riche et varié.
Tous les rituels du manuscrit sont accompagnés de tableaux de loge, exécutés très soigneusement dans le cas des lavis de la maçonnerie féminine, ou croqués sur le vif et d’une grande naïveté et fraîcheur d’exécution pour les autres. Les tableaux de loge trinitaires sont particulièrement rares et ceux qui sont présentés ici permettent de mesurer leur influence sur la construction postérieure d’autres grades du REAA.
La recension des tenues et des initiations de la loge complète utilement le manuscrit et offre au lecteur un panorama multifacette de la vie maçonnique parisienne au milieu du XVIIIe siècle. Ce manuscrit est donc à la fois un document d’historien et une chronique vivante des pratiques rituelles qui concernent ici une quarantaine de sœurs maçonnes et plus de cent cinquante maçons dans leur vie maçonnique d’autrefois. C’est un témoignage qui participe de l’histoire sociale. Toutes les questions posées par ce document ne peuvent être résolues ici et les pistes ouvertes en annexes demanderont des recherches plus approfondies.

Une contribution à l’histoire de la franc-maçonnerie 
Nous touchons grâce à ce manuscrit, mais aussi à ses manques, à la complexité de l’histoire de la franc-maçonnerie.
Complexité des rapports entre les obédiences naissantes : l’interruption de neuf ans observée dans le cahier de tenues entre 1767 et 1776 correspond à une période agitée de cette histoire et à la création du Grand Orient de France (1773). Dans son article pionnier sur « La Grande Loge de Paris, dite de France, et les “autres” grades, de 1756 à 17662 », René Désaguliers remarque que « L’histoire de la Grande Loge de Paris, dite de France, comme elle s’appelait elle-même avant de se dire Grande Loge de France, entre 1756 et la fondation du Grand Orient de France en 1773, demeure à faire » [les renseignements que l’on possède] « n’ont pas encore permis aux historiens maçonniques de se mettre d’accord sur le sens réel des événements qui se sont succédé pendant ces dix-sept années […]3 ».
Complexité des rapports internes à la Grande Loge de France et aux rapports entre Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident et Souverain Conseil des Chevaliers d’Orient mis en place par Pirlet4 en 1762. Les rapports entre grades bleus et hauts grades et, à l’intérieur de ces derniers, entre grades trinitaires très importants ici et autres hauts grades, incomplets ici, sont riches d’enseignements. On s’aperçoit que les grades et les systèmes de grades ne sont pas autant cloisonnés que de nos jours. De même des grades bleus, marqués par la maçonnerie andersonienne, cohabitent puis sont relayés par les hauts grades trinitaires.
René Désaguliers retient comme nouvelles sources d’information les rituels d’Écossais trinitaires et en particulier ceux de Pirlet mais également ceux de la collection Claude Gagne (C. G.) qui sont alors ceux de la vente Le Brigon, datant de 1765 environ. La publication du manuscrit Tarade, qui comporte nombre de grades trinitaires, s’inscrit dans ce mouvement de collecte de documents, utiles à une meilleure compréhension de l’histoire maçonnique de cette période
L’histoire des rituels montre à quel point ils ne sont pas fixés de toute éternité, certains rituels du manuscrit Tarade sont « inventés » par le frère La Chaussée5. Cette naissance « en direct » met sous nos yeux un exemple vivant de construction de tradition et permet de battre en brèche les dérives essentialistes qui prétendent que la tradition est inchangée et transmise comme telle de toute éternité.
À manuscrit inédit, travail inédit qui associe les quatre mains de Claude Gagne et Dominique Jardin, dans une démarche passionnée de décryptage et d’analyse des rituels maçonniques anciens, démarche à l’origine d’une fructueuse amitié.






PRÉSENTATION DU MANUSCRIT TARADE


Le texte du manuscrit « Tarade », du nom du Vénérable de la loge, est daté du tout début des années 1760 ; il commence précisément le 9 mai 1761 et se termine en 1776.

Ce manuscrit maçonnique est relié plein veau d’époque (12 x 16,5 cm) et comporte 372 pages auxquelles il convient d’ajouter la « deuxième de couverture », collée sur la reliure, qui donne la date de création de la loge et le nom des participants à cette création. Quatre signets de soie bleue, jaune, rouge et verte permettent de repérer les pages. La reliure est assez dégradée mais les feuillets, qui ne présentent pas de filigranes, sont bien cousus. Plusieurs écritures sont repérables tout au long du manuscrit.

Nous présentons d’abord la personne de Théodore-Jean Tarade, auteur du manuscrit et Vénérable de la loge Saint-Théodore de la Sincérité, puis la loge elle-même. Nous proposons ensuite une rapide contextualisation du manuscrit, en n’oubliant pas de mettre l’accent sur la problématique trinitaire qui traverse tout le texte. Enfin, nous décrivons la structure du manuscrit et ses différentes parties et précisons quelques informations sur les règles de transcription observées ici. Des annexes complètent la transcription et les commentaires qui l’accompagnent :

– bref aperçu sur les courants qui influencent probablement quelques grades trinitaires, les Convulsionnaires et les hiérarchies célestes de Denys l’Aréopagite ;

– liste des noms propres mentionnés dans le manuscrit ;

– professions et adresses mentionnées dans le manuscrit.

– codage des mots de passe et des mots sacrés ;

– repères biographiques ;

– Tarade musicien.

Notons qu’il ne saurait être question de proposer ici une exégèse des grades et de leur présente version, mais simplement de mettre ce manuscrit à la disposition des chercheurs, maçons ou non, afin qu’ils puissent le lire dans le texte.


Le contexte historique


La loge et son Vénérable

La deuxième de couverture du manuscrit indique que Théodore-Jean Tarade a été reçu maçon « le 9 aoust 1750 » et elle nous indique que la Loge Saint-Théodore fut « constituée lanné mil sept-cent soixante-un le neuf may veille de la pentecote par et en présence des venerable et frères maitre


Doyen Lacorne Mtre de LL de la trinité

C Journal Mtre de LL St jean des amis de la vérité

C Pirlet Mtre de LL la trinité quartier Royal

C Massue Mtre de LL St jean de jerusalem

Gilet Mtre de LL des bonnes moeurs

Dussautoy Mtre de LL 

Herbin

Prêtre Mtre de LL St jaques ». 



Le premier surveillant n’est autre que Lachaussée dont nous apprenons plus loin qu’il est l’inventeur de la « Reconnaissance Écossaise des Dames » et d’une partie des rituels trinitaires. Et des discours qui suivent les initiations. Ces rituels, oubliés depuis, sont donnés in extenso accompagnés de tableaux de loge. Il est rare qu’un rituel puisse être attribué à un homme. C’est également le cas pour Pirlet1 dans d’autres recueils de grades en particulier trinitaires.

Le manuscrit Tarade confirme des points d’histoire, en éclaircit d’autres et nous livre la date de création de la loge Saint-Théodore de la Sincérité. Le prénom du fondateur est associé à une vertu comme dans les usages compagnonniques. Cette date précède de deux mois la délivrance de la patente Morin2 et nous retrouvons les mêmes hommes qui travaillaient dans les mêmes loges.

Tarade, Théodore-Jean (1731-1788) est auteur-compositeur et violoniste. Il a écrit Réflexions sur la musique et la vraie manière de l’exécuter sur le violon : ou règles de cet instrument à l’usage de ceux qui veulent en jouer avec la parfaite connaissance du ton dans lequel on est, avec le doigté de cet instrument et les différents agréments dont il est susceptible3. Il est également l’auteur d’une comédie lyrique, La réconciliation villageoise, en un acte ; « mise au théâtre par M. Poinsinet avec la musique, de M. Tarade... représentée pour la premiere fois par les Comédiens italiens ordinaires du roi, le 15 juillet 1765. A Paris, chez la veuve Duchesne. M.DCC.LXV ». Tarade est pensionnaire de l’Académie royale de musique. Cinq musiciens au moins sont présents sur les colonnes de la loge !

Au plan maçonnique, Tarade est initié en 1750 (2e de couverture du manuscrit) et devient Vénérable de la loge Saint-Théodore de la Sincérité le 9 mai 1761, à l’âge de trente ans. Dans les hauts grades il est « G.’. Ecco.’. Chlier Maçon et du Soleil », en 1761 également, selon le fichier Bossu. C’est un maçon très actif qui a son nom sur les constitutions de loges de Lyon, puis de Metz, Saintes, Besançon… Il appartient au groupe des Vénérables qui suivent Lacorne4 en 1761 et 1762 (Lacorne assiste à son installation) et plus tard il signe l’adresse de fidélité à Chaillon de Jonville. Il ne semble pas avoir joué de rôle dans l’histoire de la Grande Loge Nationale bien que nommé dans les listes et tableaux de 1773-1774, ni dans la reconstitution de l’ancienne Grande Loge.

« Le [blanc] juin 1776, sous les auspices du Très Illustre G. M. de l’orient de France, le duc de Chartre et le Duc de Luxembourg », il reforme et reconstitue la loge. Pourtant Alain Le Bihan précise : « Il n’obtint de reconstitutions du G.O. ni pour lui, ni pour son atelier. Il démissionne de Saint Théodore de la Sincérité le 20 septembre 1776, brouillé avec les membres de la loge dont plusieurs le déposent5. »

On doit s’interroger sur la manière dont Tarade lui-même suit les travaux recensés sous son Vénéralat et quelle part il prend dans les comptes rendus du manuscrit. Quelle est la part prise par l’officier secrétaire qui n’est autre que le musicien Francoeur, puis par les autres secrétaires comme Boutard ou Thuillier lors de la reprise de l’activité de la loge en 1776 ?

Un autre frère semble tenir une position particulière dans la loge : le Premier Surveillant qui n’est autre que le frère La Chaussée ou De La Chaussée (les orthographes changent selon les pages du manuscrit et il n’est jamais appelé Brest de La Chaussée). Un des points exceptionnels de ce manuscrit, c’est qu’il donne le nom du frère De la Chaussée comme rédacteur de toute la partie intitulée La loge de dignité Ecossoise pour les Dames inventée par le frère De Lachaussée (folio 48 recto et suivants), de la loge de Parfait Ecossois inventée par le frère De Lachaussée (folio 137 recto – folio 142 verso) et aussi des différents discours de réception d’apprentive (folio 45 recto), de compagnonne (folio 45 verso), pour la maîtrise (folio 46 recto).

Le frère De la Chaussée prononce également les dix discours de réception des frères apprentis, compagnons et maîtres, lors de leur initiation. Est-ce au premier surveillant de se substituer ainsi à l’orateur ? Se peut-il que le frère De la Chaussée en question ici soit le frère Brest De la Chaussée, célèbre maçon, très actif dans l’ordre et auteur de son emblématique Mémoire justificatif ? La prise serait belle et il est vrai que le groupe des installateurs comprend des noms célèbres comme ceux de Lacorne, Pirlet etc…; elle reste probable mais la prudence s’impose. Nulle biographie contemporaine ne mentionne l’appartenance de De la Chaussée à la loge Saint-Théodore de la sincérité : rien dans le fichier Bossu de la Bibliothèque nationale de France (BNF), rien dans les ouvrages de Alain Le Bihan, rien dans l’article que lui consacre Alain Bernheim… Bien évidemment les arguments d’autorité ne suffisent pas mais on sait en revanche que Brest De la Chaussée est Vénérable de la loge L’Exactitude depuis mai 1761 et mentionne explicitement cet état de fait dans son Mémoire Justificatif. Se peut-il que ce soit le même qui soit Premier surveillant de la loge Saint-Théodore deux mois auparavant et qui rédige des textes qui servent à différents grades de cet atelier ? Les cumuls d’offices sont fréquents à l’époque. Le ton même des discours prononcés par le frère Lachaussée du manuscrit « Vous devez mon très cher frere en entrant dans cette loge vous depouiller de tous préjugés mondains6 », s’accomode mal des convictions personnelles de Brest De Lachaussée (voir plus loin ses diatribes contre le « petit peuple » maçonnique), mais il faut tenir compte de la rhétorique maçonnique propre à l’exercice.




L’élaboration du manuscrit et son contexte

Le texte est daté du tout début des années 1760, précisément le 9 mai 1761. Les rituels qu’il présente peuvent donc également être datés de 1761 et serviront pour certains de matrice aux grades intégrés quarante ans plus tard au Rite Ecossais Ancien et Accepté.

Les maçons français sont alors, dans leur immense majorité, catholiques et les loges sont des loges de saint Jean. Il s’agit ici de saint Jean Baptiste, même si le texte encadré qui sert pratiquement de frontispice aux rituels est le prologue de l’Évangile de Jean. Il convient de noter la présence redondante – le texte est présenté cinq fois – et insistante de ce prologue et le soin apporté à son encadrement. René Désaguliers s’appuie sur A.C.F. Jackson7 pour constater que « toute l’histoire de l’Écossisme à Paris de 1750 à 1760 va être marquée par une accentuation de ce caractère chrétien et trinitaire poussé progressivement jusqu’à l’excès8 ».

L’activité obédientielle de la « Grande loge », désignée sous le nom de « Loge de Clermont », reprend force entre 1754 et 1759. À Paris se créent 44 loges contre 18 dans le reste du royaume. « Soit en tout 120 loges officiellement “régulières” […], en majorité à Paris où la quasi-hégémonie de la grande loge de Clermont est incontestable9 ».

Que dire de cette Grande loge de Clermont qui puisse éclairer les rituels du manuscrit Tarade ?

Les Statuts qui régissent cette grande loge marquent un retour à la stricte orthodoxie catholique10.


« Article 1 : […] Dieu étant notre chef, nous l’invoquerons sans cesse pour demander son assistance […]

Article 11 : […] Vous n’admettrés que les gens d’une naissance honnête, de bonne vie et mœurs, craignant Dieu et ayant le Baptême […]

Article 29 : […] Le jour de la Saint Jean tous les Maçons iront à la messe […] ».



Le manuscrit Tarade propose les propres statuts des francs-maçons de la loge Saint-Théodore de la Sincérité qui s’approprient en fait ceux de La Tierce11 :


« Article I.

Nul ne sera reçu dans l’Ordre qu’il n’ait promis

et Juré un attachement inviolable pour la Religion

le Roy et les Moeurs.

Article II.

Tout Brocanteur en incrédulité qui aura parlé,

ou ecrit contre les Sacré Dogmes de l’ancienne foy

des Croisés, sera exclu à jamais de l’Ordre, a moins

qu’il n’abjure ses blasphemes en pleine assemblée

et qu’il ne fasse une refutation de ses ouvrages12. »



Cette métamorphose, selon le mot de Pierre Chevallier, qui note la distance prise avec les Constitutions d’Anderson (1723) et leur latitudinarisme, ne peut s’expliquer, souligne l’historien, que par le recrutement de la maçonnerie. La bourgeoisie prend le relais des grands seigneurs : sur les 75 noms de la liste de 1762, il n’y a que quatre noms titrés :


« La bourgeoisie parisienne a pris la relève maçonnique de l’aristocratie, et cette bourgeoisie parisienne, composée de commerçants et de fabricants, elle est catholique romaine, elle est pieuse, voire dévote, sinon janséniste, et pour elle la Loge est une deuxième confrérie13. »



Le manuscrit Tarade qui emprunte ces et ses Statuts à l’ouvrage de Louis François de La Tierce14, illustre parfaitement cet attachement « à l’ancienne foi des Croisés » : si le rituel des grades bleus est bien d’obédience moderne, il s’éloigne des Constitutions d’Anderson de 1723 qui considéraient « plus commode de les astreindre seulement [les maçons] à cette religion sur laquelle tous les hommes sont d’accord, laissant à chacun ses propres opinions, c’est-à-dire d’être des hommes de bien et loyaux, hommes d’honneur et de probité quelles que soient les dénominations ou croyances qui aident à les distinguer ».

La République universelle des francs-maçons est ici fondée sur la « religion catholique » comprise comme « la religion universelle ». Constatons les glissements successifs d’une spiritualité tolérante à un christianisme, puis à un catholicisme, puis à une forme trinitaire explicite de ce christianisme. Le « glissement » religieux accompagne le « glissement » sociologique15. Sociologiquement, on note en effet l’entrée en loge de frères porteurs de professions jusqu’ici tenues à l’écart comme Massue, charcutier de son état. Un frère comme Brest La Chaussée méprise profondément cette petite bourgeoisie :


« […] des traiteurs qui avaient fourni leurs maisons pour la tenue des L.’. et qui y avaient été admis comme Servans ; voulant faire revivre le gain que nos banquets leur avaient procuré, s’arrogèrent les fonctions de M.’. de L.’. ; il est sensible que de pareils M.’. ne se sont pas piqués d’une extrême délicatesse dans le choix de candidats, ils n’en cherchaient que le nombre, sans en scruter l’état, l’éducation, le caractère ni les mœurs […] On vit bientôt retentir les cabarets des indécentes orgies qu’y célébraient à grand bruit des L.’. nombreuses, qui prodiguaient à tout venant, au Bourgeois du plus bas étage, à l’Artisan, à l’ouvrier, à l’Homme de peine, même aux Domestiques nos mystères défigurés »16.



Faute de pouvoir éliminer les bourgeois de l’Ordre, souligne Daniel Kerjan, Clermont et son entourage ont décidé de les tenir en lisière en mettant en place une maçonnerie des hauts grades dont ils sont exclus. Deux conseils gèrent ces grades : d’une part le « Conseil des Chevaliers d’Orient » qui intègre les grades de Parfait Élu ou Maître Ecossais, d’autre part le conseil formé en 1754, le Chapitre de Clermont, dont Chaillon de Jonville prend la tête avant 176117.

Le contexte de la création de la création de la loge Saint-Théodore « constituée lanné mil sept-cent soixante-un le neuf may veille de la pentecote », selon notre manuscrit, le 28 mai 1761 selon Daniel Kerjan18, est celui du conflit à propos du Vénéralat « verrouillé » par les Maîtres de loge. C’est aussi le temps de l’essor des grades « salomoniens » de l’Ancienne Maîtrise qui se structurent en proto-écossisme, et encore au début des années 1760, le moment d’une scission entre deux groupes de loges, scission déterminée par une crise de croissance de la maçonnerie19.

D’une part 23 maîtres parisiens et 4 versaillais se rassemblent autour de Martin Peny le 19 mai 1760 avec la prévision de cinq assemblées générales annuelles. Ces loges font sécession de la Grande loge pour protester contre « l’ostracisme dont ils sont l’objet sous l’administration du substitut particulier du grand maître, le frère Lacorne, avec l’approbation, sinon l’incitation, de Clermont20 ». Jacques-Antoine Lacorne devient en effet substitut particulier de Louis de Bourbon-Condé, comte de Clermont lorsque celui-ci, Grand Maître depuis 1743, repart à la guerre de Sept ans comme général en chef21.

On constate ici que les maçons actifs de la loge Saint-Théodore sont nombreux à soutenir Lacorne. Alain Le Bihan note que « les “Lacornards” n’avaient rien à envier sur le plan social ou professionnel aux maîtres de l’autre Grande Loge. […] Les noms qui marqueront socialement dans la Grande Loge après mai 1762 venaient pour la plupart de chez Lacorne et non de la G.L. de Peny ». « “Lacornard” est à vider d’un contenu péjoratif qu’il n’avait pas en son temps22… » L’auteur précise : « En avril et mai [1762] tout est éclipsé par les deux décès des VV . MM. Lacroix-Dufossé et Lacorne. »

D’autre part et entre-temps, la Grande Loge officielle « constitue ou régularise une quinzaine de loges à Paris et une trentaine en province » entre mai 1760 et décembre 1762, tandis que beaucoup d’autres loges, militaires ou non, émergent en province en dehors de toute structure officielle. « C’est au moins 85 loges qui voient le jour en deux années et demie, dont près de la moitié hors de la structure présidée par le comte de Clermont23. »

Daniel Kerjan note : « Les deux groupes sont incompatibles, tant par les titulaires des offices que par l’identité des signataires [recensés sur les constitutions délivrées par la Grande Loge officielle et conservées dans le fonds FM5]24. »

Pierre Chevallier souligne :


« Le point qu’il faudrait trancher est de savoir si l’existence de deux factions s’explique uniquement par une opposition sociale entre petite, moyenne bourgeoisie et hautes classes sociales, ou bien entre tenants de la Maçonnerie symbolique des Loges bleues des trois premiers grades et partisans des Hauts-Grades de la Maçonnerie rouge ou écossaise, ou bien encore par une rivalité mettant aux prises deux systèmes de Hauts-Grades, le premier réunissant les hautes classes sociales, le second regroupant les petits et moyens bourgeois, car […] petits et moyens bourgeois n’ont pas été moins férus de Hauts-Grades que leurs frères de la noblesse d’épée ou de robe […]. On se trouverait ainsi en présence de deux groupes tenant à leurs privilèges et caractères particuliers et se livrant à cœur joie à une opposition réciproque et forcenée25. »



Pierre Mollier remarque de son côté :


« Le système de hauts grades très particulier pratiqué par les Empereurs d’Orient et d’Occident n’a aucun point commun avec la Maçonnerie de Perfection diffusée par Etienne Morin telle que nous la restitue le Manuscrit Francken26. »



Il s’appuie sur les travaux de René Désaguliers, cités supra, qui confirment la « singularité de ce système qui mettait en œuvre un christianisme exacerbé ».

Reprenons les hypothèses de Pierre Chevallier :


« […] Le choix de Chaillon de Jonville, c’est peut-être la préférence donnée à un système de Hauts-Grades contre un autre […] la revanche accordée à l’aristocratie et l’opposition aux lacornards dirigée par […] Peny signifierait que Lacorne, membre du Conseil des Empereurs, et ses partisans se seraient rangés du côté de la haute noblesse contre la bourgeoisie parisienne, électrice […] du comte de Clermont […] Les Chevaliers d’Orient et d’Occident tiraient leur clientèle de la bourgeoisie et ils firent une guerre soutenue et tenace aux Empereurs [d’Orient et d’Occident] et au REAA [né de l’alliance des Empereurs avec les Princes du royal Secret] dont les nobles constituaient l’essentiel27. »



L’inflation des hauts grades associés à des privilèges voire à des commerces explique pour une bonne part la sécession du groupe de Peny. Le commerce des hauts grades, transmis parfois par courrier, alimente en effet de véritables trafics selon des réseaux désormais bien étudiés. Pierre-Yves Beaurepaire en propose la clef :


« Les hauts grades coûtent fort cher. Personne n’a envie de démonétiser brutalement son patrimoine maçonnique, dès lors qu’une nouveauté émerge sur ce qui est un véritable marché. Les titulaires ont donc tout intérêt à composer des échelles de concordance et de progression vers la lumière, intégrant le récent et l’ancien. Les hauts grades sont incontestablement l’un des fronts pionniers les plus prometteurs de la franc-maçonnerie au mitant du XVIIIe siècle28. »



Pierre-Yves Beaurepaire évoque, à ce propos, les frontières du royaume et les légionnaires romains du limes qui acculturaient les cultes orientaux, notamment les cultes à mystères. Il avance que « les cérémonies des hauts grades d’élus transcendent plus aisément certaines barrières sociales que ne le font parfois les loges bleues ». Nous retrouvons là Pirlet, maître tailleurs d’habits et Vénérable de la loge « La Trinité », tel qu’indiqué sur le manuscrit Tarade, à partir de laquelle il fonde, dès 1756, l’Ordre des « Ecossais Trinitaires ». En fait, les Statuts de 1755, dans leurs articles 23 et 42, marquent déjà la prééminence des hauts grades. Il n’est donc pas étonnant que nous retrouvions dans le manuscrit Tarade cette forte empreinte trinitaire29. On dit que, faute d’avoir pu faire reconnaître son Ordre à Paris, Pirlet y installe un « Souverain Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident » avant de créer quatre ans plus tard le « Conseil des Chevaliers d’Orient ». Cette nouvelle création serait due à son refus d’incorporer le grade de Kadosch dans la hiérarchie des grades Ecossais.

Effectivement on ne trouve pas dans le manuscrit Tarade le grade de Kadosch (CKS), ni dans les rituels, ni dans la liste des grades de la page 24 gauche, qui, inachevée, s’arrête au grade de Chevalier du Soleil dont la place réservée pour le tableau de loge est vide ! En fait les Ecossais sont structurés par les Statuts de la R. L. de Saint Jean de Jérusalem (du 24 juin 1745), en quatre grades superposés aux trois grades symboliques sous les dénominations de Parfait, Irlandais, Maître Élu et Ecossais. En même temps, dès la décennie 1740, le grade de Chevalier de l’Orient, attesté en 1748, introduit explicitement la thématique de la (re) construction du second temple de Jérusalem sous la direction de Zorobabel et la tradition chevaleresque évoquée par le premier discours de Ramsay de 1736. Ce thème se décline ailleurs sur le mode templier dès 1750 dans le cadre de l’Ordre Sublime des Chevaliers Élus de Quimper, puis prend une ampleur considérable30.

Finalement les deux groupes se réconcilient sous la houlette de nouveaux « Statuts et règlements » datés du 20 avril 1763 et ratifiés par la Grande loge de France. Le Grand Maître Clermont devient dévot ! Cette dévotion s’accommode parfaitement avec la marque trinitaire qui affecte les grades du manuscrit Tarade. On peut échafauder une hypothèse dans la perspective du questionnement de Pierre Chevallier mais en s’appuyant sur les contenus rituels, souvent délaissés par les historiens : n’y aurait-il pas deux conceptions des hauts grades en France qui se télescopent et se doublent continuellement ?

1) Une conception trinitaire, très catholique, de reprise en main de la maçonnerie bleue et de contrôle de l’inflation des hauts grades.

 2) Une dissidence (Peny puis Morin) qui critiquerait certes cette inflation, mais construirait un échafaudage parallèle, incluant le Royal Arch, le Rose-Croix, le CKS, le Sublime prince du Royal Secret, bref le Rite de Perfection mais sans insister sur les « petits grades trinitaires ».

Le premier refuse le CKS et en reste à une version très embryonnaire du Rose-Croix (sous l’appellation de Chevalier d’Orient). Il véhicule une véritable inflation de grades trinitaires dont le manuscrit Tarade propose une parfaite illustration. René Désaguliers note encore : « Nous trouvons les grades d’Écossais trinitaire étroitement mêlés à la vie de la Grande Loge de Paris. Conçus dans ce milieu […] ils y ont vécu et y ont disparu31. » Nous devons cependant pointer une grande influence de ces grades dans la construction des derniers grades du REAA.

Les deux groupes ne se réconcilieront vraiment que lorsqu’il y aura compromis dans la construction finale du REAA en 1804 en adoptant et en incorporant les grades finaux trinitaires que sont les 25e, 26e, 27e, et 29e grades. Ce maquignonnage, qui tient compte des deux matrices et de leur équilibre, ressemblerait, mais sur un autre plan, à celui réalisé chez les Anglais en 1813 entre Anciens et Modernes.

Le schéma de classement des grades est donc toujours à peu près le suivant :

– les petits hauts grades (Maître Parfait, Irlandais, Secret) ;

– les grades d’Élus ;

– les grades d’Écossais ;

– les grades chevaleresques ;

– les grades « successivement terminaux » Chevalier d’Orient, Chevalier Rose-Croix, Chevalier du Soleil, Kadosh.

On assiste à des procès de sélection et de recyclage des thèmes et des motifs. Ainsi les grades trinitaires sont recyclés dans le vingt-sixième grade du REAA32 et y expriment leur chant du cygne avant l’oubli (ce sera le cas pour tous les grades explicitement alchimiques comme l’Aigle noir, Chevalier de l’Iris, etc.). Les cycles de poussée religieuse parfois extrême et de rationalisme alternent systématiquement dans les choix opérés ; lorsqu’on assèche l’irrationnel, le religieux revient « en boomerang » (et inversement).

Posons quelques jalons simples des tout débuts de la décennie 1760, c’est-à-dire des années 1760 et 1761, au moment où se constitue la loge Saint-Théodore :

En 1760 la hiérarchie des grades s’arrête à celui de Chevalier d’Orient puis très vite le thème de la parole perdue se cristallise sous la forme du premier nec plus ultra maçonnique c’est-à-dire le grade de Rose-Croix comme grade terminal. La multiplication des grades dans les années 1740-1750 conduit à la nécessité de les canaliser en en fixant un terme, donc un grade ultime33. Le « jeu des grades » devient alors très complexe et le maquis foisonnant.

Début 1761 : en juillet 1761, la Souveraine Loge des Chevaliers d’Orient cherche à prévenir toute innovation avec l’accord de Chaillon de Jonville, substitut du Comte de Clermont, grand régisseur de la première Grande Loge de France. Au même moment apparaissent à Lyon les grades de Chevalier du Soleil et de Chevalier de l’Aigle et du Pélican, forme de Rose-Croix, tandis qu’à Metz, le Conseil Suprême des Chevaliers Kadosch cherche à devenir le cercle intérieur de la Grande Loge. À Paris, il est promulgué le Nec plus ultra et selon les frères Messins, « le principe, la fin et le but de notre ordre ». En 1761 toujours, Chaillon de Jonville réorganise la structure de la première Grande Loge de France et surtout le Grand Conseil de Chevaliers Kadosh (qui est son inner council34).

Cette fixation sur le Kadosch d’une part, sur l’empreinte trinitaire d’autre part, semble bien cliver deux conceptions des hauts grades.

Ce maquis très complexe de chassés-croisés de grades accompagnés de tâtonnements traduit des luttes d’influences entre les acteurs, qui intéressent les spécialistes35, mais pas directement notre sujet (« admettre le pluralisme maçonnique ou un œcuménisme maçonnique, ne semble pas avoir été une conception des dirigeants du Grand Orient » précise Pierre Chevallier). Il fournit cependant les exemples de grades nouveaux qui génèrent le plus souvent un Conseil dont la fonction est de réunir les membres de cette nouvelle instance afin de le substituer à la précédente. Le grade ultime concrétise donc une structure ou un Conseil ultime qui s’auto-désigne comme autorité suprême. Étienne Morin crée le grade de Sublime Prince du Royal Secret qui achève l’Ordre du Royal Secret (équivalent au Rite de Perfection, dont la dénomination est critiquée par Alain Bernheim36) et permet la mise en place d’un Souverain Grand Consistoire des Sublimes Chevaliers du Royal Secret et Princes de la Maçonnerie. Ce Consistoire aurait été créé en 1759 par le Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident et le 22 septembre 1762 aurait fixé le Rite de Perfection (Constitutions de Bordeaux37).

Il faut reconnaître la part de hasard relatif, de tâtonnements, de volonté de comparer et d’échanger sur les grades ainsi que l’illustre la remarquable et bien connue lettre de Meunier de Précourt du deuxième jour, de la deuxième semaine du quatrième mois de l’an de la grande lumière 5761 qui répond aux frères de Lyon et compare les systèmes lyonnais et messins38. Dans le manuscrit Tarade, pas de Royal Arch, pas de Rose-Croix (pourtant présent sur la liste du folio 21 verso), pas de Chevalier Prussien, pas de Prince de Jérusalem ni de Kadosh, pas de Royal Secret… Son échelle des grades intègre celui de Chevalier du Soleil, d’expression ténue, mais bien davantage des grades trinitaires rebattus sous de multiples coutures.

Nous ne retenons que l’évocation des grades comportant des tableaux de loge dans le manuscrit Tarade pour informer le tableau suivant. 











	Grades des frères de Lyon

	Grades des frères de Metz

	Observations






	4. Me Elu

	5. Me parfait irlandois

Prévôt et juge

	Nous ne conférons icy le grade de Mtre Elû qu’après qu’on a été reconnu parfait ; la raison en est simple : on ne peut accomplir les ordres d’une juste vengeance qu’après qu’on est hors de tout soupçon : au surplus les usages différent suivant les loges. Mots du Me parfait : Jéhova ; mot de passe : le mont Liban ; Mot de l’Architecte irlandois Prévôt et Juge : Tito olim, Xim schu ; attribiut : un compas surmontant un raporteur ou quart de cercle au bas d’un cordon vert pour le Me Parfait, et avec une clef d’yvoire avec un ruban cerise pour l’architecte Irlandois.




	8. Me parfait

	»

	Analysé ci-dessus




	9. Me Irlandois

Prévôt et juge

	»

	idem




	11. Me anglois

	8. Me anglois

	Deux sortes de maîtres Anglois icy. Le premier […] un garde écoute, il est surpris [il s’agit du curieux]. Le second est une espèce d’Ecossisme […] Le tableau représente l’Etoile des Mages, le Chandelier à 7 branches, un autel en pointe quarré, 3 vases pour se purifier, la grande mer d’airain .




	13. Apprentif

	9. Ecossois apprentif

	Connu à Metz, d’après le grand Ecossime de Caraman à Montpellier.




	14. Compagnon

	

	




	15. Maître

	10. Ecossois Compagnon

11.
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